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Au-dessus des lois, hors-la-loi 
Un vieux braconnier, connu loin à la ronde comme le loup blanc, qui 
s’exprime en toute liberté (et jusqu’ici en toute impunité) sur ses pratiques, 
c’est du jamais vu! Un chasseur qui pose avec un Hornet affublé d’un 
silencieux, c’est de la dynamite! L’homme est âgé (90 ans!): il n’a donc 
plus grand chose à perdre, à titre personnel, et se fait une publicité sous 
forme de testament dans la presse people, posant en Rambo conqué-
rant des Alpes (voir L’Illustré du 4 avril 2013). Au-delà de l’anecdote, qui 
rajoute une nouvelle couche de cocasse à l’étiquette valaisanne, la 
question demeure: comment se fait-il que le braconnier Lini Paccolat, 
détenteur du permis de chasse depuis des décennies, ose s’exprimer 
aussi ouvertement? De la part d’un milieu où l’omerta règne souvent en 
maître absolu malgré les myriades de rivalités intestines, cette attitude 
intrigue. Que peut-on lire derrière les faits? N’a-t-on à faire qu’à des pra-
tiques ancestrales isolées, qui pourraient bientôt disparaître avec leur 
auteur revendiqué? Pas si sûr! Lini Paccolat a quelques disciples et de 
nombreux fans. De plus, le climat valaisan est très propice à ce genre 
d’écart, car une atmosphère anti-prédateurs, délétère, semble sciem-
ment entretenue, depuis des lustres, jusque dans les plus hautes sphères 
de la politique et de l’administration cantonale, en passant par certains 
agents de terrain qui n’hésitent pas à bafouer la loi.

… Suite à la page 2
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Suite de la page 1:

Au-dessus des lois, hors-la-loi 
Une majorité des gardes-chasse fait 

bien sûr son travail correctement, 
en respectant et faisant respecter 

la loi. Parmi toutes les histoires et ragots 
qui circulent sur les activités des agents 
de terrain, il faut savoir trier le bon grain 
de l’ivraie: le monde cynégétique est miné 
par les querelles entre clans de chasse et 
il n’est pas rare que les surveillants de la 
faune soient détestés de certains nemrods, 
ce qui peut conduire au colportage de ru-
meurs non vérifiées. Voici toutefois une pe- 
tite série d’exemples circonstanciés dont ont 
été témoins des membres de fauna•vs, 
qui pointent les pratiques de certains fonc-
tionnaires de l’Etat. Il y a tout d’abord ce 
garde-chasse qui tire un cabri de chamois en 
pleine vitalité, juste avant Noël, qu’il engouf-
fre dans le coffre de sa voiture; sans compter 
la chèvre, fraîchement abattue, qu’il vient de 
pendre par les cornes à un épicéa, arrière-
train écorché (et gigot manquant dans le sac 
à dos), et dont il prétendra face au curieux 
qui s’enquiert d’une telle pratique, qu’elle sert 
à nourrir les mésanges en hiver (sic!). Il y a 
cet autre garde-chasse qui, collectant des 
échantillons génétiques sur les lieux d’une 
déprédation, s’exprime au journal télévisé 
sur sa hargne du «nuisible» que représente 

à ses yeux le loup. Et celui qui profite du 
bruit du décollage des FA18 pour flinguer 
discrètement des foulques en dehors de 
la période de chasse autorisée, soi-disant 
pour protéger les colverts1, et qui s’en dé-
fendra en invoquant un ordre émanant d’un 
collègue. Et que penser du garde-chasse 
qui régule des cormorans sur un étang des 
Routes Nationales (également hors saison 
de chasse) où aucune activité de pêche n’a 
pourtant lieu et sans que des dégâts sur les 
poissons n’y aient été répertoriés, alors que 
seul un tel fait pourrait justifier une action 
de régulation exceptionnelle? Voici un petit 
aperçu, dûment documenté, d’activités en 
marge de la loi émanant de certains agents 
de l’Etat peu scrupuleux. Ce genre de forfait 
ne serait a priori l’apanage que de quelques 
isolés qui déconnent dans leur corporation. 
Cependant, Lini Paccolat parle de plusieurs 
gardes-chasse qui applaudiraient à son 
piégeage systématique du lynx… 

Mais il y a plus que quelques gardes-chasse 
isolés, souvent imbus de leur rôle autopro-
clamé de régulateurs de la faune – sans 
pour autant être au bénéfice d’une formation 
de base en la matière2 – qui sont en porte-
à-faux avec la loi. Des sphères plus élevées 
sont aussi concernées. Comme cet ancien 
chef de service qui organise des chasses sur 
«ses» terres, en pleine trêve dominicale, pour 
de prestigieux hôtes étrangers aussi appâtés 
par les trophées d’ongulés que pleins aux as. 
Et que dire de cet ancien président du Grand 
Conseil, premier citoyen du canton, qui clame 
haut et fort devant caméra qu’il tirerait un lynx 
s’il le croisait à la chasse? Plus haut perché 
encore, il y a cet ex-tribun qui fait empailler 
un lynx par un taxidermiste fribourgeois chez 
qui une perquisition permettra de découvrir 12 
cadavres de lynx dont cinq en provenance du 
Valais. Quid enfin de cet ancien gouverneur, 
qui ose affirmer, en plein dépôt de motion 
anti-loup aux chambres fédérales (le seul 
geste qu’il ait jamais eu pour la nature!) que 
le lynx se laisse très bien réguler en Valais, 
alors qu’aucune autorisation de prélèvement 
n’a jamais été accordée au canton par la Con-
fédération helvétique: aveu malencontreux, 

Lini Paccolat posant avec deux lynx (© Jean-Claude Tornay). Ce cliché  
avait déclenché un raz-de-marée médiatique en 1995-1996. La position 
de la tête des lynx indique qu’ils sont selon toute vraisemblance morts 
énuqués ou étranglés. Toutefois, la taxidermie de l’un de ces deux 
lynx sera officiellement autorisée sous l’étiquette «collision avec une 
automobile»! Des années durant, ce lynx sera exposé dans les vitrines 
d’un armurier de Martigny.

1) Comme si les foulques, certes défendant 
agressivement leur territoire, concurrençaient 
les colverts; on croit rêver!
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tellement la mentalité ambiante cautionne 
l’élimination illégale des prédateurs, ou pure 
provocation? On le voit, il n’y a pas que des 
braconniers et certains gardes-chasse peu 
scrupuleux qui vouent une haine viscérale 
aux prédateurs de tout poil…

La différence sémantique subtile qui existe-
rait, pour un Lini Paccolat, entre le bon et 
le mauvais braconnier, ne mérite pas que 
l’on s’y attarde. On ne peut plus parler de 
braconnage éthique dès lors que la survie 
alimentaire d’une famille n’est plus en jeu. 
Il est tout aussi intenable de justifier le bra-
connage des prédateurs au nom d’une loi 
d’intérêt supérieur aux lois démocratique-
ment votées par le peuple. Suite aux progrès 
de la recherche scientifique, il est désormais 
notoire que la prédation est un phénomène 
qui modèle toutes les espèces, sans excep-
tion, que c’est même l’un des principaux 
moteurs de l’évolution biologique, sans qui 
rien autour de nous ne serait ce que l’on 
observe. S’est-on jamais demandé, parmi 
les anti-prédateurs invétérés, pourquoi les 
cerfs et autres ongulés qu’ils prisent tant pour 
la chasse avaient de longues et puissantes 
pattes: pour éviter le chatouillis de l’herbe 
sous les aisselles? Bref, la réalité est simple: 
il y a le chasseur respectueux des lois et 
des plans de tir (toujours au bénéfice d’une 
éventuelle erreur inopinée) et le braconnier, 
un hors-la-loi qui doit être puni de manière 
exemplaire. Lini Paccolat appartient sans 
conteste à la deuxième catégorie. 

Paccolat constitue un cas hors normes, un 
braconnier d’exception, un piégeur hors pair. 
Cela fait plus de 40 ans que les naturalistes 
repèrent (et souvent détruisent) des pièges 
tels que ceux décrits par Lini Paccolat dans 
l’interview de L’Illustré, essentiellement 
dans la région du Coude du Rhône, des 
Follatères au Scex Carro, en passant par La 
Méreunaz et le Mont Rosel. La fouine prise 
au lacet à l’entrée du canal dans le tunnel 
des fortifications militaires; le collet arrimé 
à un système de contrepoids qui éjecte le 
carnivore dans les airs et le tue par stran-
gulation (un piège qui a même capturé un 
Valaisan, au demeurant, le jour de Noël 2005; 
mais l’affaire, pourtant dénoncée à la justice, 
n’a jamais vraiment eu de suite et, malgré 
les nombreuses photos faites sur place par 

le garde-chasse, les pièges n’ont pas été 
démolis: certains étaient encore en place 
en mars 2013!). En 1995, Lini Paccolat s’est 
même fait sa publicité en posant, carabine à 
lunette en travers de la poitrine, avec deux 
lynx morts (pris dans ses collets?). Destiné 
aux amis et collègues chasseurs, le cliché lui 
a toutefois échappé et a fini dans les bureaux 
de l’inspecteur fédéral de la chasse, qui dira 
avoir dénoncé l’affaire à la justice valaisanne; 
cette dernière prétendra quant à elle n’avoir 
jamais reçu une telle plainte et le dossier 
s’est égaré, comme par enchantement. 
Cette histoire a même été relatée dans deux 
«10vor10», l’émission d’information phare 
de la télévision alémanique. Mais tout cela 
sera à nouveau sans suite, Paccolat ayant a 
posteriori affirmé que ces lynx avaient en fait 
été découverts écrasés sur la route (ce qu’un 
agent de l’Etat s’est empressé de feindre 
de «gober», signant le permis de taxidermi-
ser)… Ainsi, Lini Paccolat a-t-il longtemps eu 
les honneurs des sociétés de chasse; il y jouit 
semble-t-il toujours d’une aura sans tache. 
Paccolat a souvent été invité à la table des 
hôtes, sinon des VIP,  lors des soupers de 
Diana, trônant parfois aux côtés d’un ancien 
chef de Service. Même le chien de chasse de 
valeur, appartenant à un chasseur fuillerain, 
qui s’est pris dans l’un des collets à lynx de 
Lini, en 2011, lui a été pardonné! Pour service 
anti-prédateur rendu! 

Justifier le braconnage du lynx en arguant 
que les écolos l’ont réintroduit illégalement en 
Valais ressort de la plus basse et plus stupi-
de démagogie. Malgré des assertions sans 
cesse réitérées, il n’existe aucune preuve de 
lâchers illégaux en Valais, même si ce fait est 
avéré pour d’autres régions de Suisse (par 
exemple Neuchâtel). Ce qui est certain, par 
contre, c’est que des lynx ont été réintroduits 
en toute légalité dans les Alpes vaudoises 
et en Suisse centrale. Des observations au 
Grimsel et à la Gemmi montrent qu’ils ont très 

Trois cormorans tirés  
hors période de chasse  
et sans qu’une régula-
tion d’exception ne 
puisse le justifier. 
Valais, 25 mars 2013

2) Contrairement à d’autres pays, comme par  
exemple la France, les gardes-chasse valai-
sans ne sont au bénéfice d’aucune formation de 
base (à l’exception d’un seul garde haut-valai-
san qui est titulaire d’une licence en biologie). >>
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bien pu coloniser le Valais par ces cols, sans 
compter le couloir qui mène des Préalpes 
vaudoises au Valais Central, passage obligé 
où sévit depuis des lustres Paccolat. Par 
ailleurs, ce même genre d’argument justi-
fierait que l’on braconne systématiquement 
le bouquetin, capturé illégalement au Grand 
Paradis, pour alimenter un élevage et les 
premiers essais de réintroduction en Suisse 
orientale, par les pionniers de Pro Natura, 
avec la complicité de certains chasseurs 
valaisans. Et les sangliers arrivant en Valais 
par le Simplon ou les mouflons français colo-
nisant le Chablais échappent-ils à la loi sur la 
chasse parce qu’issus de lâchers illégaux en 
Italie ou d’introductions illogiques en France?

Lini Paccolat ne nuit pas qu’à la faune, mais 
à l’image des chasseurs en général. Les 

disciples de Saint-Hubert auraient intérêt 
à se désolidariser rapidement de lui et de 
ses agissements, il en va peut-être de la 
survie de leur passion à long terme... Quant 
à certains agents de l’Etat et autres politi-
ciens douteux, il serait temps qu’ils fassent 
appliquer la loi et changent officiellement de 
discours au sujet des prédateurs! Qu’un mi-
nistre cantonal ait été récemment condamné 
pénalement (perdant ainsi toute possibilité 
d’accès au Conseil fédéral) pour avoir auto-
risé le tir intempestif d’un loup (qui se sent 
au-dessus des lois devient hors-la-loi) en dit 
long sur les mentalités en place et l’ampleur 
du travail nécessaire pour que la République 
valaisanne devienne vraiment une démocra-
tie, en matière de faune aussi, soit un état où 
tous les gardes-chasse fassent effectivement 
appliquer la Loi.

>>

La dispersion des jeunes loups du Calanda
En début d’année, la première meute de loups suisses –  
active dans le massif du Calanda, cantons des Grisons et de 
Saint-Gall – a vécu quelques péripéties. Au moins quatre des 
cinq loups juvéniles, identifiés génétiquement, ont quitté la 
meute parentale. Certains déplacements ont même pu être 
documentés, comme l’arrivée dans la vallée de Conches 
d’un loup né dans le massif du Calanda, et dont les parents 
avaient eux-mêmes fréquenté par le Valais!

La femelle F07 et le mâle M30 sont 
les géniteurs de la première meute 
reproductrice de loups en Suisse  (cf. 

fauna•vs info n° 22). Les cinq jeunes nés 
l’année dernière ont tous leur profil génétique 
(M33, M34, M36, M37 et M38). Le jeune loup 
M38 est celui qui se serait aventuré le plus 
loin du territoire parental. Des indices certi-
fiant son passage ont été découverts le 23 
avril 2013 à Disentis, tandis que onze jours 
plus tard, le 4 mai 2013, sa présence était 
confirmée à Biel dans le district de Conches. 
Il est ensuite retourné dans la Surselva où, 
le 17 mai 2013, il a été blessé suite à une 
collision avec une voiture à Disentis. On ne 
sait pas à ce jour si le loup a survécu à cet 
accident. Le juvénile M34 a également mi-
gré en direction de Conches, où des indices 

génétiques confirment sa présence le 2 et 
7 juin 2013. L’axe Conches-Furka-Oberalp-
Surselva semble faire figure de voie de 
migration pour les loups. M36 a quant à 
lui parcouru le trajet de Flims à Hinterrhein 
(GR) en quatre jours; il a trouvé la mort dans 
une collision avec un train dans la région de 
Gerra Gambarogno (TI) à la fin juin. Après  
un premier bref détour dans la Surselva 
(GR), M33 est revenu sur le territoire paren-
tal dans le massif du Calanda, où, le 18 juin 
2013, il a été observé avec la femelle F07. 
Quant à M37, il n’a laissé qu’un seul indice 
génétique; c’était le 6 janvier 2013, toujours 
dans la région du Calanda. La localisation et 
les déplacements potentiels de M37 demeu-
rent par contre vagues.

Cette année encore, des preuves viennent 
confirmer une reproduction fructueuse de la 
meute de loups du Calanda. Sur les images 
prises par les pièges photographiques, il 
a été possible d’identifier au moins quatre 
louveteaux.

Tiré d’un communiqué de presse du 
KORA du 12 juillet 2013

Cormorans: moins de pertes et de dommages que supposé
Les cormorans causent moins de dommages aux filets des pêcheurs professionnels et de pertes de rendement 
que ce que l’on supposait jusqu’à présent. Une étude réalisée sur mandat de l’Office fédéral de l’environnement 
(OFEV) a analysé les méthodes d’identification des dommages dus aux cormorans et en a déterminé l’ampleur. 

Communiqué de presse et téléchargement de l’étude (en allemand): 
www.news.admin.ch/message/index.html?lang=fr&msg-id=49645
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Adaptations phénotypique et génétique à 
divers facteurs écologiques chez le vairon 
européen (Phoxinus phoxinus, Cyprinidae)
Les études sur la faune valaisanne ne se résument pas uniquement aux huppes, torcols, 
tétras et autres loups ou lynx. D’autres habitants de nos contrées sont aussi examinés de près 
par les biologistes. Par exemple, le vairon européen a fait l’objet d’une étude concernant 
son adaptation locale à différents milieux. Les conclusions générales de cette recherche 
sont décrites ici.

Le vairon est un poisson cyprinidé très 
commun en Europe et en Suisse. Il 
vit dans une grande variété d’habitats 

comme les lacs et les rivières, à basse ou 
très haute altitude (de 300 à 3000 m). L’étude 
menée ici vise à comprendre les mécanis-
mes évolutifs à l’origine de la différenciation 
des populations de vairons, et en particulier, 
l’adaptation locale développée par cette es-
pèce au niveau génétique et morphologique 
face à la variété d’habitats qu’elle occupe et 
donc aux pressions de sélection naturelle. 

Influence de l’habitat
Le but de l’étude était tout d’abord de trouver 
des marqueurs génétiques liés à l’adaptation 
locale des vairons aux lacs et rivières des 
Alpes suisses (dont cinq lacs de montagne 
valaisans), mais aussi d’examiner leur mor-
phologie. Les résultats montrent que les 
vairons présentent des variations morpho-
logiques, avec un corps plus ou moins large 
suivant qu’ils vivent en lac ou en rivière. De 
plus, l’étude conclut que toutes les populati-
ons de vairons ne présentent pas les mêmes 
variations de marqueurs génétiques, et que 
certains marqueurs sont clairement liés au 
type d’habitat (lacs ou rivières). Cependant, 
le type d’habitat ne représente pas la seule 
source de sélection. Des variables environ-
nementales comme la topographie, les con- 
ditions trophiques ou l’altitude jouent aussi 
un rôle important dans l’adaptation de ces 
populations.

Ensuite, l’étude s’est intéressée à l’adapta-
tion des vairons à l’altitude, et ce en paral-
lèle pour des populations de vairons des 
Alpes et des Pyrénées. Les conclusions 
sont que, d’une part, la distance géogra-
phique séparant les populations vivant dans 
ces deux massifs montagneux ainsi que des 
facteurs historiques sont responsables de la 
différenciation morphologique et génétique 
observée. D’autre part, les résultats mon-
trent également une adaptation morpholo-

gique commune à l’altitude dans les Alpes 
et les Pyrénées, et plus particulièrement à 
la diminution de l’oxygène disponible carac-
térisant les lacs de haute altitude.

Réaction aux bactéries 
pathogènes
Finalement, les auteurs ont étudié l’adapta-
tion à l’interaction entre les populations de 
vairons et les communautés de bactéries 
pathogènes présentes dans les lacs al-
pins. Pour cela, des marqueurs génétiques 
impliqués dans l’activation de la réponse 
immunitaire face aux bactéries ont été 
examinés. La diversité des bactéries pa-
thogènes présentes dans chaque lac a 
également été inventoriée. Les résultats 
montrent que certains marqueurs génétiques 
d’immunocompétence permettent aux vai-
rons de résister à des bactéries pathogènes 
présentes dans leur environnement. 

Ce travail représente la première contribu-
tion scientifique visant à découvrir comment 
les vairons, très répandus en Europe, sont 
capables de s’adapter à diverses conditions 
environnementales. 

Hélène Collin

Les vairons vivent dans les lacs et les riviè-
res, entre 300 et 3000 m d’altitude.
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Réseau Chauves-souris Valais: 
rapport d’activité 2012 
fauna•vs info étant la feuille de liaison du Réseau Chauves-souris Valais (RCVS), une partie 
du rapport annuel d’activité y sera désormais publié. Evidemment, tous les détails ne peuvent 
pas y être présentés, mais si un projet vous intéresse, si vous avez des idées à mettre en œuvre 
ou des pistes de financement, vous pouvez vous adresser directement au responsable du 
RCVS (voir dernière page du présent bulletin).

Le RCVS ou CCO-VS (Section valai-
sanne du Centre de Coordination 
Ouest pour l’étude et la protection 

des chauves-souris) est l’organe mandaté 
par le Service des Forêts et du Paysage du 
canton du Valais pour protéger et étudier les 
chauves-souris, ainsi que pour informer le 
public et répondre aux «problèmes» causés 
par les différentes espèces. Ce groupement 
a été crée à la fin des années 70 par des 
chiroptérologues passionnés (R. Arlettaz, S. 
Venturi, rapidement rejoints par B. Fournier, 
A. Sierro et A. Lugon). Depuis, quelques  
personnes supplémentaires (E. Rey, F.  

Biollaz, E. Rathey, G. Antonin, ainsi que les 
ornithologues du col de Bretolet) ont con-
tribué à l’avancée des connaissances sur 
les chiroptères valaisans.

Introduction et points forts 2012
Les tâches du RCVS se divisent en quatre 
parties principales: information au public, 
expertises-conseils pour des personnes 
privées, des entreprises et des collectivi-
tés, projets de conservation et projets de 
recherche (prospection et monitoring). En 
plus de ces tâches, le RCVS gère une base 
de données sur les chauves-souris valai-
sannes (>17 000 données) et participe aux 
réunions régionales et nationales.

L’année 2012 fut particulièrement riche en 
activités pour le RCVS. Le point fort fut sans 
aucun doute la découverte d’une partie de 
la colonie de parturition de grands murins 
(Myotis myotis) et de petits murins (Myotis 
blythii), disparue de la Chapelle de Rarogne 
depuis des années. Celle-ci se trouvait dans 
une cheminée à quelques centaines de 
mètres de la chapelle. En plus de cette dé- 
couverte, le projet d’aménagement pour les 
grands rhinolophes (Rhinolophus ferrum-
equinum) à la ferme Pfyngut à Finges a été 
en partie concrétisé.

Information au public: médias, 
excursions, conférences
La représentation des chiroptères dans 
les médias locaux et nationaux est comme 
chaque année assez bonne, avec une di-
zaine d’articles ou interviews parus. Les 
excursions ont été nombreuses en 2012 
et les demandes ne cessent d’augmenter. 
Cela montre l’intérêt toujours croissant du 
public pour les chauves-souris. Ainsi, le 
RCVS a mené 17 excursions et conférences 
qui ont permis de présenter les chiroptères 
à plus de 300 personnes. Les activités liées 
aux Passeports-vacances et aux excursions 
pour le Musée suisse de la spéléologie (Cha- 
moson) ont été les plus nombreuses. La E. Mühlethaler
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Nuit européenne des chauves-souris s’est 
déroulée comme chaque année à la fin août, 
à la Maison de la nature à Montorge. 

Conseils et interventions
Plus de 115 appels téléphoniques concer-
nant des chauves-souris ont été reçu en 
2012, soit pour des problèmes engendrés 
par ces dernières, soit pour récupérer des 
individus blessés ou encore simplement 
pour obtenir des informations. De plus, en-
viron 150 brochures et autres documents 
concernant les chiroptères ont été envoyés 
ou distribués aux collectivités, écoles, privés 
et entreprises.

Expertises
Le RCVS a effectué quatre pré-expertises 
concernant l’implantation d’éoliennes dans 
différentes régions du canton (deux dans 
le Bas-Valais et deux dans le Haut-Valais). 
De plus, il collabore avec l’UNESCO Patri- 
moine mondial Jungfrau-Aletsch concernant 
l’établissement d’une liste d’espèces priori-
taires et un rapport de mesures afin de favo- 
riser ces dernières. En outre, différents dia- 
gnostics sur les aménagements favorisant 
les chiroptères et des conseils lors de ré-
novations ont été effectués. Le RCVS a no-
tamment fourni des explications concernant 
la fabrication et la pose de caissettes à 
chauves-souris ainsi qu’une expertise pour 
la rénovation de l’Eglise de Steg abritant une 
colonie de sérotines communes (Eptesicus 
serotinus) et d’oreillards (Plecotus sp.). Fi-
nalement, des contacts ont été pris avec la 
commune de Bagnes afin de trouver une 
solution au problème de l’éclairage public 
de l’Eglise du Châble abritant la seule co-
lonie de reproduction de petits rhinolophes 
(Rhinolophus hipposideros) du canton. 
Après différentes réunions, un compromis a 
été trouvé: les lumières situées au nord de  
l’église seront éteintes du printemps à l’au- 
tomne grâce à un minuteur, afin que les 
animaux puissent circuler sans gène. Espé-
rons que ce compromis sera respecté, afin 
d’assurer la pérennité de cette colonie.

Projets de protection
Les travaux de mesures compensatoires 
du nouveau pont traversant le Rhône près 
des Evouettes (H144) sont arrivés à leur 
terme. Les caissettes ont été installées 
et les travaux concernant les chauves-
souris sont terminés. Un suivi annuel sera  
effectué, afin de vérifier l’efficacité de la  
mesure de compensation. Le projet d’amé-
nagement pour les grands rhinolophes à la 
ferme Pfyngut à Finges a débuté concrè-

tement grâce l’accord de financement de 
Pro Natura Suisse et la collaboration du 
Parc Naturel Régional Pfyn-Finges. Les 
combles d’un bâtiment ont été aménagés 
et l’ancienne mine de Finges a été fermée 
(avec une ouverture seulement pour les 
chauves-souris) en octobre 2012. La haie 
visant à connecter les bâtiments aux milieux 
de chasse devrait être plantée au printemps 
2014. Ce projet vise à favoriser la popula-
tion relique établie dans les bâtiments de 
la ferme.

Prospections
En  2012, plus de dix sites ont été prospec-
tés à l’aide de différents moyens, comme  
la capture au filet, la détection acoustique 
ou la prospection en bâtiments et cavités. 
Voici les plus importants:

Chapelle du Preylet à Mase, Mont-Noble:
La colonie de parturition d’oreillards bruns 
(Plecotus auritus), découverte en 2011, 
comptait au moins 22 individus le 06.07.12 
dont cinq femelles gestantes et quatre fe-
melles allaitantes. 

Lac de Vernamiège, Mont-Noble:
Un premier essai de capture fructueux 
(Tableau 1) a été effectué le 25.07.12 sur 
ce plan d’eau artificiel. Trois espèces y ont 
été capturées avec seulement 30 mètres 
de filets.

Dessableur Les Moulins, Saillon:
Ce site prospecté pour la première fois en 
2011 a à nouveau été visité le 14.08.12. 
Deux espèces supplémentaires y ont été 
détectées, ce qui porte le nombre d’espèces 
total à sept et confirme l’importance de ce 
site (Tableau 2). >>

Espèce Nombre d’individus

Pipistrellus pipistrellus Pipistrelle commune 2

Plecotus auritus Oreillard brun 13

Nyctalus leisleri Noctule de Leisler 1

Tableau 1: Résumé des espèces capturées au filet le 25.07.12 sur le 
Lac de Vernamiège (Mont-Noble).

Espèce Nombre d’individus

Hypsugo savii Vespère de Savi 9

Pipistrellus pipistrellus Pipistrelle commune 3

Pipistrellus nathusii Pipistrelle de Nathusius 1

Eptesicus nilssoni Sérotine boréale 1

Tableau 2: Résumé des espèces capturées au filet en 2012 au des-
sableur Les Moulins (Saillon).
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Riti, vallée de Conches, Gluringen:
Ce site a été prospecté pour la première 
fois et avec succès (Tableau 3) le 15.06.12. 
Cinq espèces y ont été capturées, ce qui est 
excellent pour une seule session de capture.

Réactualisation de Liste Rouge
Débuté en 2008, ce projet touche à sa fin. 
Les prospections de terrain, auxquelles le 
RCVS a largement participé sont terminées 
et les données vont bientôt être publiées. Les 
résultats des prospections à l’aide d’appareils 
de détection acoustique nous sont parvenus 
dernièrement après validation par différents 
experts. Les résultats restent pour l’heure 
confidentiels jusqu’à la publication de la 
Liste Rouge et seront transmis dès que le 
Centre suisse de cartographie de la faune 
aura donné son autorisation. Cependant, au 
moins trois espèces nouvelles ou de retour 
en Valais ont été détectées!

Suivi des sites sensibles et des 
espèces rares

Suivi hivernal de grands rhinolophes:
Il faut noter ici que les comptages hivernaux 
de cette espèce (Fig. 1) peuvent dépendre 
des conditions météorologiques, car, malgré 
une hibernation pouvant être profonde, les 
chauves-souris s’activent tout de même du-
rant l’hiver. Ces comptages ne représentent 
absolument pas la totalité de la population, 
mais permettent d’estimer les variations de 
celle-ci et de détecter d’éventuels problèmes. 
De plus, ces comptages nous ont appris 
(entre autres) que des individus bagués à 
Vex peuvent se déplacer facilement jusqu’à 
Finges, Aproz, Saillon et même Vollèges, soit 
à plus de 20 km à vol d’oiseau.

Grotte du Poteux à Saillon:
Ce site d’importance nationale est suivi 
d’année en année. Il s’avère toujours être l’un 
des sites les plus riches du canton et requiert 
une attention particulière. De plus, il semble 
que celui-ci soit un site de «swarming»1 pour  
l’oreillard alpin (Plecotus macrobullaris) et 
la pipistrelle commune (Pipistrellus pipi-
strellus), même si la seule prospection de 
cette année (30.08.12; Tableau 4), effectuée 
lors d’une soirée très orageuse, n’a pas pu 
mettre ce fait en évidence.

Suivi des colonies de parturition

Colonies de grands et petits murins 
à Fully: 
En 2012, seulement 29 individus ont pu 
être comptés le 15.06.12 (Fig. 2) dans cette  
colonie d’importance nationale. Ceci re-
présente la moitié des individus présents 
en 2011. La disparition de la colonie à mi- 
juillet 2011 y est peut-être pour quelque 
chose, mais celle-ci, tout comme la diminu-
tion de l’effectif reste inexplicable (forts dé-
rangements, maladies, éoliennes, division 
de la colonie?). 

Colonie de parturition de petits rhino-
lophes au Châble:
Cette colonie reste toujours extrêmement 
fragile même si les effectifs sont plus élevés 
que dans les années 90 (Fig. 3). Un accord a 
été trouvé avec la commune de Bagnes afin 
d’éviter l’éclairage de l’église dans laquelle 
les individus se déplacent (voir ci-dessus). 

Grands rhinolophes à la ferme Pfyngut:
L’espèce est toujours présente dans les 
bâtiments de la ferme. Cette année quatre 
individus y ont été comptés, dont 1 juvénile, 
ce qui représente un record. Des travaux 
d’aménagement sont en cours (voir ci-des-
sus) afin de favoriser l’espèce. 

Colonie de grands rhinolophes à Vex:
La population de grands rhinolophes de  
l’Eglise St-Sylve à Vex est stable depuis 
quelques années. En 2012, le nombre ma-
ximal d’adultes et subadultes à l’émergence 
était de 59 à mi-juin. Cette année 27 jeunes 
sont nés (Fig. 4).

Colonie de grands et petits murins à 
Rarogne:
La colonie de grands et petits murins qui 
était présente à la chapelle de Rarogne 
avait disparu en 2006 après la réfection d’un 
bâtiment adjacent. Malgré les signes positifs 
constatés en 2010 (guano), la colonie était 

1) Regroupement en 
essaims, rassemblement 
d’individus en période de 
reproduction.

>>

Espèce Nombre d’individus

Pipistrellus pipistrellus Pipistrelle commune 4

Myotis brandtii Murin de Brandt 4

Barbastella barbastellus Barbastelle 7

Myotis mystacinus Murin à moustaches 5

Myotis nattereri Murin de Natterer 3

Tableau 3: Résumé des espèces capturées au filet en 2012 à Riti 
(Vallée de Conches, Gluringen).

Espèce Nombre d’individus

Plecotus macrobullaris Oreillard montagnard 8

Pipistrellus pipistrellus Pipistrelle commune 3

Barbastella barbastellus Barbastelle 2

Tableau 4: Résumé des espèces capturées au filet à la grotte du Poteux 
(Saillon).
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toujours absente de la chapelle en 2012. Une 
partie de cette colonie (env. 50 individus) a 
été retrouvée le 16.07.12 dans le manteau de 
la cheminée de la maison de la famille Bregy 
à Rarogne. Les propriétaires sont d’accord 
pour garder la colonie moyennant quelques 
aménagements mineurs.

Conclusion
La protection des chauves-souris deman- 
de des efforts importants que ce soit au  
niveau de l’information, de la formation ou  
de la mise en place de mesures. Il est ex- 
trêmement important de connaître la dis-
tribution géographique et la biologie des 
espèces concernées, mais aussi de pouvoir 
mettre en place des mesures concrètes afin 
de favoriser les populations et le maintien 
des colonies existantes. 

Avec la mise en place des mesures com-
pensatoires du pont de la route H144 et les 
travaux d’aménagement à la ferme Pfyngut, 
la protection des chiroptères est sur la bonne 
voie, mais cela ne suffit pas. Malheureuse-
ment, il nous manque des connaissances 
de base et des moyens débouchant sur des 
mesures concrètes, afin de maintenir et de 
faire croître les colonies de parturition qui dé-
clinent ou qui stagnent, comme la colonie de 
grands et petits murins de Fully ou la colonie 
de petits rhinolophes du Châble.
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Chauves-souris Valais 

Figure 1: Comptages hivernaux (nombre maximal d’individus) de Rhi-
nolophus ferrumequinum.

Figure 4: Nombre d’adultes et subadultes (en foncé) et nombre de jeu-
nes (en clair) de Rhinolophus ferrumequinum présents dans la colonie 
de l’Eglise St-Sylve à Vex.

Figure 3: Nombre  d’individus de R. hipposideros observés à l’Eglise 
du Châble depuis le début du suivi en 1982. Depuis 2006, un suivi 
plus précis est effectué, ce qui nous permet de connaître le nombre 
d’adultes et subadultes (en foncé) et le nombre de jeunes (en clair). 

Figure 2: Variation des effectifs de Myotis myotis et M. blythii (adultes)  
de la colonie de l’Eglise de Fully.
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Ce «nouveau» couple a réitéré cette 
année avec une ponte fin janvier 
et une éclosion autour du 20 mars. 

Le jeune s’est envolé avec succès le 19 
juillet. Plus haut dans la vallée le «couple 
habituel» (probablement un trio polygyne) 
a également entamé un nouveau cycle de 
reproduction. La femelle a pondu entre le 
25 et le 27 janvier 2013 et l’éclosion a eu 
lieu le 29 mars 2013. Le poussin, nommé 
Marlon en l’honneur de M. Sauthier qui l’a 
découvert, a pris son envol avec succès le 
14 juin. Cette année, il y donc deux nou-
veaux jeunes gypaètes barbus valaisans! 

Près de Loèche-les-Bains, les adultes pré-
sents (présence d’un trio sinon d’un quatuor) 
depuis quelques années ont probablement, 
sur la base de leur comportement (relais 
à l’aire), pondu vers fin décembre – début 
janvier. Mais cela n’est pas certain, car le 
contenu de la niche n’est pas clairement 
visible, l’aire étant bien dissimulée dans une 
anfractuosité. Si nidification il y a eu, elle a 
malheureusement échoué assez tôt, car le 

Gypaète barbu: nidifications réussies à Derborence, 
probable échec à Loèche-les-Bains

comportement des adultes a montré, quel- 
ques semaines déjà après la ponte supposée, 
qu’il n’y avait plus de couvaison en cours. 
D’une part, les oiseaux étaient moins présents 
sur le site, d’autre part les accouplements 
étaient à nouveau fréquents, alors qu’ils ne 
devraient plus se produire une fois la ponte 
terminée. Cet échec peut être attribué à 
l’inexpérience de ces jeunes adultes (il est 
fréquent que les premières tentatives de 
reproduction échouent), mais la présence 
régulière de trois voire quatre adultes sur le 
site pourrait aussi en être la cause: le succès 
reproducteur des trios est nettement inférieur 
à celui des couples, sans parler des quatuors 
au sein desquels il est catastrophique (obser-
vations des Pyrénées). En effet, les oiseaux 
se perturbent sans cesse mutuellement, ce 
qui compromet le plus souvent l’incubation. 

Une telle concentration d’adultes dans la ré-
gion de Loèche-les-Bains est probablement 
imputable aux nourrissages artificiels opérés 
à la Gemmi par des photographes et autres 
observateurs peu scrupuleux. Ceci justifie 
de mettre fin à de telles pratiques, ce que 
demande la Fondation Suisse Pro Gypaète 
depuis des années.

François Biollaz, Réseau 
Gypaète Suisse occidentale

Nouvelle espèce de papillon découverte en Valais
Une nouvelle espèce de papillon a été découverte en Valais. Il s’agit d’Agonopterix flurii sp. nov., un papillon de 
la famille des Depressariidae. Une nouvelle publication décrit la morphologie, les données moléculaires ainsi 
que la biologie de la nouvelle espèce. Sonderegger P. (2013): Agonopterix flurii sp. nov. aus dem Wallis, Schweiz 
(Lepidoptera, Depressariidae). Contr. Nat. Hist. 21: 1-14.

Les Alpes envahies par l’aulne vert
Les buissons d’aulnes verts envahissent à vitesse grand V les pâturages d’alpage laissés à l’abandon. Résultat: 
un recul massif de la biodiversité, une acidification marquée des sols et une vulnérabilité accrue à l’érosion et aux 
avalanches en comparaison avec une surface reboisée. L’Académie suisse des sciences vient tout juste de publier 
une fiche d’information dans laquelle elle attire l’attention sur la sérieuse menace qui pèse ainsi sur les Alpes.
Fiche d’information: http://www.biodiversity.ch/downloads/Factsheet_Gruenerlen_f_klein.pdf

Les populations de papillons des prairies européennes ont 
diminué de moitié ces deux dernières décennies
Le nombre de papillons des prairies européennes a dramatiquement diminué entre 1990 et 2011 selon un rapport de 
l’Agence européenne pour l’environnement AEE. Les causes en sont l’intensification de l’agriculture et un déficit en 
écosystèmes de prairies utilisés de façon adaptée. European Environment Agency (2013): The European Grassland 
Butterfly Indicator: 1990-2011. EEA Technical report No 11/2013. ISBN 978-92-9213-402-0; doi:10.2800/89760
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Grosse surprise dans la vallée de Derborence: le couple 
ayant pondu l’année passée n’était pas constitué des 
individus habituels de la vallée, mais des deux individus 
séjournant depuis quelques années sur les hauts de Fully. 
Les analyses génétiques nous l’ont révélé.
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Le loup, un danger pour le tourisme?
Dans le NF du 27 mai dernier, M. le Conseiller d’Etat Jacques Melly tire sur le loup: «De gros 
nuages planent sur la chasse! La réapparition du loup représente un danger manifeste pour 
notre tourisme. On doit réguler cette espèce sinon nous allons au-devant de gros problèmes». 
Dans l’édition NF du 14 juin 2013 il dit la même chose du lynx! A la lecture de ces deux arti-
cles fauna•vs s’est demandé en quoi la réapparition du loup pouvait bien représenter un 
danger pour le tourisme? Et quels pourraient bien être les gros problèmes auxquels M. Melly 
fait allusion en parlant du loup, et même du lynx?

Rappelons que le loup est un animal 
plutôt craintif, notamment parce qu’il 
a été persécuté par l’homme durant 

des siècles. On peut toutefois l’apercevoir à 
proximité des villages, notamment en hiver, 
car le gibier dont il se nourrit se rapproche 
alors des habitations. Cependant, les chan-
ces de rencontrer un loup dans la nature 
sont infimes, d’autant plus que l’animal 
est de mœurs essentiellement nocturnes. 
En fait, les touristes n’ont aucun souci à 
se faire. D’une part, l’être humain ne re-
présente pas une proie pour le loup qui a 
tendance à fuir l’homme, comme l’attestent 
les récentes observations de la vallée de 
Conches (NF du 25 mai 2013): «Toutes les 
rencontres avec les humains ont été dues 
au hasard et se sont déroulées chaque fois 
selon le même schéma: le loup ne s’est pas 
montré agressif et s’est éloigné tranquille-
ment». En fait, au contraire d’effrayer les 
touristes, le loup pourrait même représenter 
un atout pour cette industrie: en tant que 
super prédateur, le loup est en effet le sym-
bole suprême d’une nature encore sauvage, 
ce que recherchent de nombreux touristes. 
Dans son rapport au Conseil d’Etat, la 
commission cantonale «loup» (fauna•vs 
y était représentée par le Dr Schnidrig, ac-
tuellement inspecteur fédéral de la chasse 
et le Prof. Arlettaz) avait d’ailleurs proposé 
d’étudier, via des interviews de touristes 
visitant le canton, l’intérêt ou le désintérêt 
que pourrait représenter le loup à leurs 
yeux. Malheureusement, cette étude n’a 
jamais été réalisée et l’on ne peut dès lors 
que spéculer sur le regard que nos touristes 
portent tant sur Maître Isengrin que sur 
l’attitude générale de nos autorités dans la 
gestion du loup. 

En ce qui concerne la chasse, il faut pré- 
ciser d’emblée que la présence du loup est 
rendue possible par l’existence de popu- 
lations abondantes d’ongulés sauvages, 
soit d’une faune alpine qui a été progres-
sivement reconstituée à la suite des exter-
minations massives du 19ème siècle (cerf, 

bouquetin, gypaète, lynx, loup, etc.). Le loup 
a toujours été une composante majeure des 
écosystèmes alpins, c’est donc son absence 
durant plus d’un siècle qui représente une 
anomalie, pas son retour progressif. Par ail-
leurs, s’est-on jamais demandé, notamment 
dans les milieux cynégétiques, pourquoi 
les cerfs avaient de longues pattes? Pour 
éviter l’herbe qui les chatouille sous le ven-
tre? Et de grandes oreilles? Pour écouter 
les concerts de cor des Alpes? En fait, les 
proies ongulées ont co-évolué durant des 
milliers sinon des millions d’années avec 
leurs principaux prédateurs, et cette relation 
prédateur-proie est nécessaire au maintien 
des processus évolutifs. Le loup exerce en 
fait une régulation salutaire des populations 
de gibier. En s’attaquant surtout aux ani-
maux les plus faibles, les loups effectuent 
un véritable travail sanitaire. Celui-ci se 
répercute même dans la condition physique 
du gibier, avec par exemple des cerfs qui 
développent de plus beaux trophées en 
présence de prédation par le loup, comme 
attesté par des études espagnoles. Or, la 
présence de beaux trophées est justement 
ce qui attire de nombreux chasseurs qui en 
sont très friands! Il y a donc synergies entre 
le loup et le chasseur, et non concurrence. 
On remarquera que le loup chassant toute 
l’année, la pression de sélection qu’il exerce 
sur le gibier demeure constante, ce que la 
chasse, dont l’effet est limité dans le temps, 
ne peut obtenir. 

Il serait intéressant que Monsieur Melly face 
la démonstration de ses allégations. Pour ce 
faire, le Conseil d’Etat pourrait enfin mettre 
sur pied l’enquête proposée en son temps 
par la commission loup. Une politique ba-
sée sur des faits scientifiques est toujours 
préférable aux allégations issues du sens 
commun, qui n’est que de l’intuition non 
étayée… Il est temps que la gestion de la 
faune sauvage valaisanne prenne le virage 
de la modernité! 

fauna•vs



12 fauna•vs info 23/2013

Gypaète barbu 2012: 

Monitoring et reproduction dans les 
Alpes de Suisse occidentale
En Suisse occidentale, pour la deuxième année consécutive, un jeune, nommé Denis (W109), 
s’est envolé avec succès. Dans cette région, les analyses génétiques nous ont apporté un 
éclaircissement surprenant sur la situation. Malgré quelques signes prometteurs, le couple 
séjournant près de Loèche-les-Bains (VS) est toujours dans une phase d’installation, sans 
nidification. Dans les Alpes européennes, en 2012, dix jeunes gypaètes barbus (Gypaetus 
barbatus) «sauvages» (14 en 2011) se sont envolés et dix ont été relâchés (9 en 2011). Le pro-
gramme international de réintroduction s’est étendu au Massif Central (France) avec deux 
individus lâchés dans les Grands Causses pour tenter d’établir un lien entre la population 
des Alpes et celle des Pyrénées. Au total, depuis le début du programme de réintroduction 
en 1986, ce sont plus de 190 oiseaux qui ont été lâchés et 115 qui sont nés en nature.

Observations en Suisse occidentale

Nombre d’observations
Du 1er janvier au 31 décembre 2012, plus 
de 548 fiches d’observation ont été réperto-
riées pour les Alpes de Suisse occidentale 
(cantons du Valais, de Berne, de Vaud et de 
Fribourg). Cela représente 779 observations 
d’oiseaux (Figure 1), effectuées en grande 
partie par des observateurs bénévoles et 
des passionnés, transmises via le site de 
la Centrale ornithologique romande de 
Nos Oiseaux (www.ornitho.ch) et le site de 
Wildtier Schweiz (www.wild.uzh.ch/bg) ou 
directement aux coordinateurs locaux. Dans 
un peu moins de 30% des cas, deux oiseaux 
ou plus on été observés ensemble.

Nombre minimal d’oiseaux observés
Il est très difficile d’estimer le nombre d’oi-
seaux présents dans les Alpes de Suisse 
occidentale. Cependant, si nous ajoutons 
au nombre d’oiseaux formellement identifiés 
(15; cf. chapitre suivant), les compagnons 

non identifiés des couples sédentaires, ainsi 
que les individus identifiés génétiquement, 
cela nous porte à un total de 18 individus 
différents. Si nous ajoutons à cela les oiseaux 
de classes d’âge différentes présents et les 
oiseaux supplémentaires observés dans des 
lieux différents, mais aux mêmes horaires, 
30 à 35 individus au minimum ont fréquenté 
notre région en 2012.

Distribution des observations
Comme de coutume, en 2012, la majorité  
des observations (carte 1) ont été effec-
tuées sur la rive droite du Rhône du Löt- 
schenpass (VS et BE) à la région des 
Dents-de-Morcles (VS), avec un débor-
dement dans les Préalpes Vaudoises. 
Sur la rive gauche du Rhône, la région 
des Dents-du-Midi, ainsi que le Val Ferret 
et la vallée de Bagnes (VS; notamment 
un subadulte déjà présent en 2011; J. 
Voutaz) ont été régulièrement fréquentés. 
Cette année, les observations directes 
les plus à l’Est sont celles du Bintal (VS; 
20.07.2012, H. Schumacher; 21.07.2012, S.  
Zurschmitten) et des hauts de Naters (VS; 
31.07.2012, J. Hochuli; 6.10.2012, D. Strü-
bin). Comme l’année précédente, plusieurs 
observations ont été effectuées dans le Mat-
tertal (VS), dont deux près du Gornergrat 
(25.03.2012, R. Summermatter; 11.05.2012, 
M. Balmer). Les observations bernoises se 
sont concentrées dans le Kandertal et aux 
alentours du Schilthorn, mais il faut quand 
même relever une observation au nord du 
lac de Thoune (5.02.2012, M. Hammel) et 
deux observations dans le Reichenbachtal 
(11.05.2012, M. Fluri; 3.10.2012, Bögli). Au 
total, 23 fiches d’observations proviennent 
du canton de Vaud, 28 de Berne, une de 1
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Fribourg et le reste (près de 500), soit la 
grande majorité, du Valais. Grossièrement, 
la carte de distribution des observations 
2012 est identique à la carte 2011, sauf pour 
la région bernoise et la région du Val d’Illiez. 
Les plus grosses «concentrations» de gy- 
paètes ont été notées le 22.05.2012 à 
Derborence (VS), où au moins trois adultes 
(virtuellement, 5 adultes y sont présents), un 
immature et un juvénile étaient présents (F. 
Biollaz) et à Loèche-Les-Bains, où 4 adultes 
(photo 1) et un immature étaient présent 
régulièrement (D. Roten, R. Arlettaz).

Journées d’observation
Les journées internationales d’observation, 
organisées par le IBM (International Bear-
ded Vulture Monitoring) ont pour but d’es-
timer le nombre d’oiseaux présents dans 
l’arc alpin et dans chaque région. Du 5 au 
12 octobre 2012, 127 individus différents ont 
été observés dans les Alpes européennes, 
soit environ 2/3 de la population estimée.1 
En Suisse occidentale, entre 10 et 12 indi-
vidus différents ont été observés.2 

Figure 1: Nombre d’ob-
servations de gypaètes 
barbus dans les can-
tons du Valais, Berne, 
Vaud et Fribourg de 
1987 à 2012.

Carte 1: Carte de ré- 
partition des points 
d’observation de gy-
paètes barbus dans 
les cantons du Valais, 
Berne, Vaud et Fri-
bourg en 2012.

1) rapport complet:  
www.gyp-monitoring.com/ 
cms/files/iod_report_2012 
__web.pdf

2) rapport complet dans  
fauna•vs info no. 22/2012:  
www.fauna-vs.ch

>>

Oiseaux formellement identifiés
Le Tableau 1 présente les données des 15 
oiseaux identifiés de manière certaine dans 
les Alpes de Suisse occidentales en 2012. 

Gildo (photo 2), Pablo (photo 3) et Guil-
laumes (photo 4) régulièrement observés 
dans la région de Derborence (VS et VD; S. 
Denis, M. Sauthier, F. Biollaz, B. Michellod, N. 
Jordan, J. Voutaz, J.-M. Vessaz…) formant 
le trio polygyne de Derborence.

Denis (photo 4), jeune 2012, né dans la 
vallée de Derborence (VS).

Nisa (photo 6) présente le 3.05.2012 près 
de Loèche-les-Bains (VS; A. Salamin), le 
11.05.2012 près de Kandersteg (BE; T. Sch-
mid), le 19.12.2012 à Saillon (VS; S. Denis) 
et le même jour à Aven (VS; F. Biollaz).

Diana Valais (Photo 7), observée à de nom- 
breuses reprises dans la région de Loèche-
les-Bains (VS; D. Roten, A. Salamin, M. Gor-
gerat, R. Clerc, …) avec son compagnon pro-
bablement d’origine sauvage et deux autres 
adultes (D. Roten, R. Arlettaz, A. Salamin). 
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Swaro (Photo 8), photographié et observé à 
plusieurs reprises entre Fully et Chamoson 
(VS) durant toute l’année (R. Arlettaz, N. Mo-
risset, S. Denis, R.-F. Favre, N. Jordan). Cet 
individu est régulièrement accompagné par 
un adulte qui est probablement Gilbert (selon 
rapport génétique 2012; B. Hefti-Gautchi), 
mais dont les bagues restent invisibles. Ces 
deux individus sont présents depuis 2009 
dans la région de Fully.

Vérouet, jeune 2011 du couple de Derbo-
rence observé sur les hauts de Conthey 
(VS) le 13.09.2012 (M. Neuhaus), sur les 
haut d’Ardon (VS) le 18.9.2012 (F. Biollaz) 
et probablement à Derborence (VS) le 
22.09.2012 (E. Buchel). 

Scadella, identifiée grâce à ses marques 
alaires le 12.03.2012 à Kandersteg (BE, 
A. Schmid) avec deux autres individus. Le 
16.04.2012 sur les hauts de Grône (VS; S. 
Voisard), le 26.04.2012 à la Gemmi avec  
Diana Valais (VS; D. Roten) et le 17.05.2012 
près de Finhaut (VS; A. de Titta). Il faut noter 
que cet oiseau a été observé au Salève 
(GE) le 20.05.2012 (X. Bevant).

Madagaskar, identifié le 20.08.2012 à Zer-
matt (VS; J. Gremaud).

Gallus (photo 9), observé le 1.11.2012 près 
de la Gemmi (VS; D. Roten).

Elena, observée le 27.03.2012 sur la com-
mune d’Evionnaz (VS; N. Jordan). 

2 Gildo

3 Pablo

4 Guillaumes

5 Denis

6 Nisa

Identité N° Sexe Site de lâcher* Année de 
lâcher*

Denis W109 ? Derborence (CH) 2011

Diana Valais 301 M Engadine (CH) 1998

Elena 613 F Alpes Maritimes (F) 2010

Gallus 703 F Calfreisen (CH) 2012

Gilbert 440 F Haute-Savoie (F) 2004

Gildo 299 F Engadine (CH) 1998

Guillaumes 411 F Mercantour (F) 2003

Jakob 676 M Habachtal (A) 2011

Kira 626 F Calfreisen (CH) 2010

Madagaskar 665 M Calfreisen (CH) 2011

Nisa 666 F Vercors (F) 2011

Pablo 359 M Haute-Savoie (F) 2000

Scadella 667 F Calfreisen (CH) 2011

Swaro 459 M Haute-Savoie (F) 2005

Vérouet W89 ? Derborence (CH) 2011

S. Denis

Tableau 1: Liste des 
individus formellement  
identifiés dans les can- 
tons du Valais, Berne, 
Vaud, Fribourg en 2012.  
* Pour les individus sau- 
vages (Wxy), le site et 
l’année de lâcher cor-
respondent au lieu et la 
date de naissance.

7 Diana Valais

J.-M. Vessaz

F. Biollaz

S. Denis

S. Denis

A. Salamin
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Erratum 2010–2011:
Du fait de bagues très semblables, l’individu 
précédemment identifié comme Doraja et 
séjournant principalement sur les hauts de 
Fully (VS) est très probablement, après ana-
lyses génétiques, Swaro. Son compagnon 
qui semblait d’origine sauvage est Gilbert.

Reproduction en Suisse 
occidentale
Trois couples sont établis ou en phase 
d’établissement dans les Alpes de Suisse 
occidentale. Le premier est le couple / trio 
habituel de Derborence (VS), le deuxième 
celui précédemment établi dans la région 
de Fully (VS), qui étend son territoire jusque 
sur la basse vallée de Derborence (VS) et 
le troisième celui de la région de Loèche-
les-Bains (VS).

Région de Derborence (VS)
Après lecture du rapport génétique (B. 
Hefti-Gautschi, 2013) et analyse appro-
fondie des photos des différents individus, 
il s’avère que la situation dans la vallée 
de Derborence est assez particulière. En 
effet, le trio polygyne composé de Pablo, 
Guillaumes et Gildo est toujours présent. Ce 
trio a construit, en 2012 (en 2011 quelques 
branches y avait déjà été amenées), une 
aire située dans une cavité rocheuse de la 
falaise de Vérouet (N. Jordan, B. Michellod, 
M. Sauthier, S. Denis, F. Biollaz, R. Arlettaz). 
Malgré cela et quelques accouplements 
observés (R. et H. Henzelin, G. Sauthier, 
T. Diserens, R. Arlettaz, N. Morisset), ils 
n’ont pas niché en 2012 ou leur nidification 
a probablement échoué très tôt dans la 
saison (Tableau 2). 

Plus surprenant, S. Denis annonce le 
28.04.2012 une nidification plus en aval 
dans la vallée qui n’avait jusqu’alors pas 
été remarquée (Tableau 2). Les adultes 
nichant à cet endroit ont tout d’abord été 
identifiés comme le trio «habituel» de Der-
borence, mais après analyses génétiques 
et comparaison photographique, il s’agit 
du couple précédemment installé dans la 
région de Fully, où quatre accouplements 
ont été observés le 3.01.2012 (R. Arlettaz). 
Les deux individus, Swaro et Gilbert ont 
pondu entre le 10 et le 20.02.2012. L’œuf 
a éclos aux alentours du 15.04.2012 et le 
jeune nommé Denis  a pris sont envol le 
3.08.2012 (F. Udry). Ensuite, il sera observé 
dans la région de l’aire en tout cas jusqu’au 
3.09.2012 (R. Arlettaz, F. Biollaz, S. Denis, 
B. Posse, N. Jordan, B. Michellod, D. Mi-
chellod). Jusqu’au 6.10.2012 (M. Sauthier), 
il restera dans la vallée de Derborence. Il est 
fort probable qu’un, voire deux des individus 
du couple de Vérouet (Pablo, Guillaume, 
Gildo) se soient aussi occupés du jeune de 
Swaro et Gilbert. Notez que l’emplacement 
exact du site de nidification reste confidentiel 
pour éviter les dérangements intempestifs.

Compléments et erratum 2011:
Après analyse génétique de la plume de 
Vérouet récoltée le 21.06.2011 (F. Biollaz), 
il s’avère que ses parents sont Pablo et 
Guillaumes, même si Gildo semblait aussi 
s’occuper du jeune.

Région de Loèche-les-Bains (VS)
Le couple de Loèche-les-Bains, composé 
de Diana Valais et d’une femelle adulte 
inconnue n’a pas niché en 2012. En début 
d’année, le couple était assez peu présent 
dans la falaise de nidification. A partir 
de mars, il y était à nouveau présent (D. 
Roten). Ensuite, plusieurs observations 
on fait état d’au minimum quatre adultes 
présent en même temps dans la falaise 
de nidification (D. Roten, R. Arlettaz). Le 
tout premier accouplement observé dans 
la région a eu lieu le 1.11.2012 (D. Roten). 
En toute fin d’année, au minimum deux 
adultes étaient présents régulièrement au 
nid et il semble même qu’une relève ait été 
observée, laissant augurer d’une ponte et 
d’une nidification pour 2013. 

Conclusion
L’apport de la génétique démontre une fois 
de plus que la situation dans une région 
n’est pas forcément aussi simple et stable 
qu’on peut l’imaginer. La présence d’un 
couple et d’un trio dans la vallée de Derbo-

8 Swaro

9 Gallus

D. Roten

>>

S. Denis



16 fauna•vs info 23/2013

Année Aires (ID IBM) Adultes 1er accoupl. 
observé

Date de 
ponte

Date approx. 
d’éclosion

Poussin Date 
d’envol

2007 Derborence 4 Gildo et
prob. Pablo

09.02.2007 entre le 16 et 
23.02.2007

15.04.2007 Arys Der-
borence

12.08.2007

2008 Derborence 5 Gildo et Pablo 26.11.2007 entre le 22 et 
25.01.2008

19.03.2008 Echec le 
8.04.2008

-

2009 Derborence 4 et 5 Gildo et Pablo - - - - -

2010 Derborence 4 Gildo et Pablo - entre le 4 et 
14.01.2010

27.02.2010 Echec le 
16.04.2010

-

2011 Derborence 5 Guillaumes et 
Pablo (Gildo)

25.09.2010 entre le 
29.12.2010 et 
le 3.01.2011

21.02.2011 Vérouet 14.06.2011

2012 Derborence 7 Guillaumes et 
Pablo et Gildo

24.09.2011 ? - - -

2012 Derborence 6 Gilbert et  
Swaro

03.01.2012 entre le 10 et 
20.02.2012

15.04.2012 Denis 03.08.2012

rence en est un bon exemple. Ceci porte à 
cinq adultes le nombre d’individus présents 
en permanence dans cette région avec de 
probables échanges entre eux. 

Fonctionnement, collaboration et 
remerciements
Le RGSO (Réseau Gypaète Suisse oc-
cidentale), dépendant de la Stiftung Pro 
Bartgeier, fonctionne en deux sous-groupes 
chargés de la prospection, du suivi et de 
l’information dans les cantons du Valais, de 
Vaud et de Fribourg (responsable: François 
Biollaz) et dans le canton de Berne (respon-
sable: Michael Schaad). Le RGSO colla-
bore avec la Station ornithologique suisse 
(Bernard Volet et Hans Schmid) qui nous 
envoie régulièrement des observations, 
ainsi qu’avec ASTERS (Haute-Savoie, F; 
Marie Heuret & Etienne Marlé), la vallée 
d’Aoste (Christian Chioso), la Centrale 
ornithologique romande (Bertrand Posse & 
Gaëtan Delaloye), le Cercle ornithologique 
de Fribourg (Adrian Aebischer), le Service 
de la Chasse, de la Pêche et de la Faune 
du canton du Valais (Peter Scheibler, Yvon 
Crettenand, Frank Udry & Dolf Roten) et 
de l’Inspection de la chasse (IC) du canton 
de Berne. De plus, l’échange d’information 
au niveau international avec l’International  
Bearded Vulture Monitoring (IBM) est as-
suré par contact avec le Dr. Richard Zink 
et par la participation à l’annual bearded 
vulture meeting. 

Grâce à ces différentes collaborations et aux 
nombreuses personnes qui nous font part 
de leurs observations, nous pouvons avoir 
une excellente vue d’ensemble de la popu-
lation de gypaètes barbus présente dans les 

cantons du Valais, de Berne, de Vaud et de 
Fribourg, ainsi que dans l’arc alpin. 

Nos remerciements vont à tous les ob-
servateurs qui nous transmettent leurs 
données, plus particulièrement Norbert 
Jordan, Bernard Michellod, Dominique 
Michellod, Bertrand Gabbud, Michel 
Chesaux, Astrid Oehl, Raphaël Arlettaz, 
Dolf Roten, Marlène Sauthier, Brigitte Ab-
gottspon, Serge Denis, Sébastien Tinguely, 
Rémy et Heidi Henzelin, Nicolas Morisset, 
Michel Gorgerat, J. Voutaz, T. Diserens 
et beaucoup d’autres qu’il est impossible 
d’énumérer ici de manière exhaustive.3 Un 
grand merci aux personnes ayant participé 
aux journées internationales qui sont citées 
intégralement dans le rapport ad hoc. Merci 
à Gaëtan Delaloye pour la mise au point 
et l’entretien de notre site Internet www.
gypaete.ch et du site www.ornitho.ch, à 
Bertrand Posse pour toutes les informa-
tions transmises, ainsi qu’aux institutions 
et organismes, notamment le Service de la 
Chasse, de la Pêche et de la Faune du can-
ton du Valais et ses gardes-chasses (Yvon 
Crettenand; particulièrement, Frank Udry 
et Dolf Roten) et l’Inspection de la chasse 
(IC) du canton de Berne, avec lesquels 
nous collaborons. Merci a Sabrina Biollaz 
et Raphaël Arlettaz pour la relecture critique 
du rapport. Finalement, un grand merci à 
tous ceux qui nous soutiennent financière-
ment, physiquement et moralement dans la 
poursuite du programme de réintroduction 
du gypaète barbu.

François Biollaz et Michael Schaad,
Réseau Gypaète Suisse occidentale,

Stiftung Pro Bartgeier

3) La liste complète des 
observations et des obser- 
vateurs que nous remer- 
cions peut être téléchar-
gée à l’adresse:  
www.gypaete.ch/position.
php?sub=pdfs&&langu=fr 
sous observation 2012

Tableau 2: Déroule-
ment des nidifications 
dans la vallée de Der-
borence (VS).
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Impact des chats domestiques  
sur la faune sauvage
Au mois de janvier, Gareth Morgan, économiste néo-zélandais, a provoqué un tollé en 
lançant une campagne en faveur de l’éradication des chats domestiques. Selon lui, ils 
portent gravement atteinte à la biodiversité et seraient responsables de la raréfaction, 
voir même de la disparition de plusieurs espèces d’oiseaux indigènes de Nouvelle-
Zélande. Mais qu’en est-il réellement? Deux études récentes, réalisées aux Etats-Unis 
et en Italie, se focalisent sur l’impact de nos chats domestiques sur la faune sauvage.

Classés par l’Union internationale pour 
la conservation de la nature (IUCN) 
parmi les 100 espèces envahissantes 

les plus redoutables du monde, les chats 
domestiques ont causé ou ont contribué à 
l’extinction de trente-trois espèces insulaires 
d’oiseaux, de mammifères et de reptiles. Sur 
les continents, la gestion des populations de 
chats se fait souvent de manière non-scienti-
fique car leur taux de prédation est considéré 
comme négligeable en comparaison des 
autres menaces anthropogéniques pesant 
sur la faune sauvage (comme par exemple 
la destruction de l’habitat). Afin de mieux 
connaître l’impact réel de nos compagnons à 
quatre pattes, une analyse systématique des 
études estimant leur taux de prédation sur la 
faune sauvage a été menée aux Etats-Unis. 
Les résultats sont effarants: pour les USA, 
les chats tuent annuellement 2.4 milliards 
d’oiseaux! Ce chiffre dépasse largement les 
estimations précédentes, les chats repré-
sentant dorénavant la première source de 
mortalité anthropogénique sur les oiseaux (qui 
comprend aussi, par exemple, les collisions 
contre les fenêtres ou les bâtiments). Mais ce 
n’est pas tout: les chats seraient également 
responsables de la mort de 478 millions de 
reptiles et de 173 millions d’amphibiens cha-
que année, toujours sur le sol américain. De 
nombreux mammifères (essentiellement des 
souris, musaraignes, campagnols, écureuils 
et lapins) comptent également parmi les 
victimes: en moyenne 100 mammifères par 
chat et par an, ce qui représente, selon les 
estimations les moins pessimistes, entre 3 et 
8 milliards de victimes.

Une autre étude, réalisée en Italie, analyse la 
prédation des chats sur les chauves-souris. 
Plusieurs espèces de chauves-souris des 
régions tempérées mettent à profit les struc-
tures créées par l’être humain, notamment 
en les utilisant comme gîte de reproduction. 
La probabilité de rencontres avec nos chats 
domestiques s’en trouve alors augmentée et 
le taux de prédation peut rapidement devenir 

élevé, en particulier chez les adultes et les 
juvéniles dès leur envol. Peu d’études rap-
portent la prédation des chauves-souris par 
les chats et les chiffres actuels sont certaine-
ment sous-estimés. Afin de mieux quantifier 
l’impact des chats sur les populations de 
chauves-souris, des chercheurs ont analysé 
trois ans de données récoltées en Italie dans 
quatre centres de soins pour animaux sauva-
ges. Chaque intervention a été répartie dans 
une des catégories suivantes: (1) impact – 
collision avec un véhicule ou un bâtiment, (2) 
affaiblissement – animal assoiffé ou affamé, 
(3) prédation par les chats, (4) destruction vo-
lontaire du gîte par un être humain, (5) raison 
inconnue et (6) chute depuis le gîte – nou- 
veau-né ou juvénile incapable de voler. Le 
type de milieu (de région urbaine dense à 
région non-urbaine) a été déterminé dans un 
rayon d’un kilomètre autour de l’endroit où 
l’animal a été trouvé. Cette information est 
importante car la densité des chats (et le fait 
qu’ils puissent sortir en permanence ou non) 
et les espèces de chauves-souris présentes 
dépendent du milieu en question.

Dans les quatre centres analysés dans 
cette étude, la prédation par les chats re-
présente la cause d’intervention la plus fré- 
quente sur des chauves-souris adultes. Les 
nouveau-nés et les juvéniles incapables 
de voler ne sont, au contraire, que rare-
ment victimes des chats. Pour 90% des 
interventions de cette catégorie, il s’agit 
d’animaux tombés du gîte de reproduction 

Les lézards sont ca-
pables de se séparer 
de leur queue, celle-ci 
s’agitant en une série 
de spasmes successifs 
pour capter l’attention 
du prédateur, ce qui per- 
met au lézard de fuir 
discrètement. Ce lézard 
vert a peut être perdu la 
sienne lors d’une atta-
que de chat. La queue 
a repoussé, mais elle 
est plus courte et d’une 
autre couleur que la 
queue d’origine. 
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et incapables d’y retourner seuls. Sans 
grande surprise, 80% des victimes vi- 
vent à proximité des bâtiments, là où la den-
sité de chats est plus élevée. Néanmoins, les 
chauves-souris évoluant en milieu rural ou 
dans des zones avec des bâtiments épars 
sont plus exposées que celles vivant dans 
un milieu densément bâti. Il y a une explica-
tion simple à cela: en milieu rural, les chats 
sont plus souvent dehors et, par conséquent, 
peuvent s’attaquer plus facilement aux 
chauves-souris.

D’autres facteurs s’ajoutent au milieu dans 
lequel l’animal évolue et influencent le taux 
de mortalité. Par exemple, la prédation a 
lieu spécialement en été (pendant la sai-
son de parturition), quand les animaux se 
regroupent pour former des nurseries. Les 
femelles gestantes ont alors moins d’agilité 
en vol et sont plus facilement les proies des 
chats, particulièrement lors de la sortie du 
gîte. Sensibles aux fréquences sonores 
(et ultrasoniques) émises par les chauves-
souris, les chats sont capables de trouver 
l’entrée d’un gîte facilement. Une fois le gîte 
découvert, les prédations répétées peuvent 
causer une mortalité importante qui ne peut 
pas être compensée par le faible taux de 
reproduction des chauves-souris (en général, 
un petit par mise-bas, une femelle ne mettant 
en principe pas bas chaque année).

La menace représentée par nos animaux 
domestiques peut être considérable, en 
particulier à l’échelle locale: des chats réci-
divistes qui s’attaquent systématiquement 
au même gîte peuvent décimer une colonie 

Sources:

Scott R.L., Will T., 
Marra P. (2013): The 
impact of free-ranging 
domestic cats on wild- 
life of the United Sta- 
tes. Nature Communi- 
cations 4, Article num- 
ber: 1396 doi:10.1038/
ncomms2380

Ancillotto L. et al. 
(2013): Curiosity kil-
led the bat: Domestic 
cats as bat predators. 
Mammal. Biol. http://
dx.doi.org/10.1016/j.
mambio.2013.01.003

ou indirectement forcer les chauves-souris 
à chercher un autre gîte, les exposant ainsi 
à d’autres dangers.

Au vu des résultats obtenus par ces deux 
études, les chats pourraient représenter 
une cause sérieuse de déclin de certaines 
populations locales d’animaux sauvages. La 
prédation par les chats a exterminé ou forte-
ment mis en danger des espèces insulaires, 
et le même scénario pourrait se répéter sur 
les continentales pour des populations déjà 
vulnérables. Pourtant, des solutions simples 
existent: nous pouvons par exemple limiter 
le temps que nos chats passent à l’extérieur, 
notamment la nuit durant l’été, et leur interdire 
l’accès à certains endroits critiques pour les 
chauves-souris. De plus, il est possible de 
les équiper de petites clochettes (mais ceci 
ne fonctionne que quelque temps pour les 
oiseaux, pas du tout pour les reptiles et am-
phibiens et très mal pour les chauves-souris) 
afin que les proies potentielles soient averties 
du danger. En Australie, on équipe les chats 
de bavettes synthétiques dans lesquelles 
ils s‘encoublent lors d‘une attaque. Tous les 
biologistes ne sont pas forcément d’accord 
avec ces conclusions. Par exemple, en 
Nouvelle-Zélande (système insulaire avec de 
nombreuses espèces endémiques sensibles), 
certains scientifiques estiment au contraire 
que les chats sont bénéfiques pour les oi-
seaux aptères décimés par les rats et autres 
rongeurs à leur tour régulés par les chats. 
Reste à savoir quels sont les coûts et les 
bénéfices de telle ou telle option de gestion!

Clémence Dirac Ramohavelo

Des jeunes passionnés de nature: Bubilär et chnature
Nous aimerions profiter de notre bulletin pour vous présenter deux groupes de jeunes passionnés de 
nature. Les premiers, Till Manz et Dejan Brantschen, ont 12 ans et ont fondé le Bubilär; les seconds, 
Etienne et Sébastien Francey ont 16 ans et sont les initiateurs du magazine chnature.

Till Manz et Dejan Brantschen sont deux jeunes qui 
ont décidé d’agir pour préserver la faune locale. 
Pour ce faire, ils rédigent régulièrement une revue 

nommée le Bubilär. Chaque nouveau numéro du Bubilär 
présente un animal menacé. Les bénéfices obtenus par la 
vente des exemplaires d’un numéro sont généreusement 
versés en faveur de mesures de protection de l’espèce 
dont il est fait mention dans le numéro en question. Le 
but visé par les fondateurs du Bubilär est donc de parti-
ciper activement à la protection des espèces indigènes 
menacées. Une telle prise de conscience – émanant de 
jeunes de 12 ans – est une superbe initiative qui se doit 
d’être saluée. 

Etienne Francey, rédacteur en chef de chnature, et Sé-
bastien Francey, directeur de chnature, sont deux frères 
jumeaux qui ont appris à connaître et découvrir la nature 
sur le terrain. Ils ont créé la revue chnature dans le but 
de sensibiliser leurs lecteurs à la beauté de la nature 
(«un trésor merveilleux» selon eux) en proposant de ma-
gnifiques photos dont ils sont les auteurs et en racontant 
quelques anecdotes. chnature paraît tous les deux mois; 
la revue est tout public, s’adressant aussi bien à des initiés 
qu’à des personnes nouvellement attirées par la nature. 
Le site internet http://www.chnature.ch/ vous fournira de 
plus amples informations sur ces deux frères passionnés 
et sur leur magazine.



fauna•vs info 23/2013 19

Les oiseaux de la Liste rouge en péril
Pour les oiseaux qui figurent sur la Liste rouge, la situation s’est encore détériorée. C’est ce 
qu’indique le Swiss Bird Index calculé par la Station ornithologique suisse de Sempach pour 
ce groupe d’espèces. La Liste rouge désigne tous les oiseaux nicheurs qui sont menacés de 
disparaître de Suisse.

L’objectif qui vise à raccourcir la Liste 
rouge des oiseaux nichant en Suisse 
ne sera pas atteint. Le nouveau Swiss 

Bird Index SBI® que la Station ornithologique 
de Sempach a calculé pour les espèces de 
la Liste rouge en est témoin. Au contraire, 
le déclin persistant de ces espèces pourrait 
même faire craindre que la Liste rouge soit 
encore plus longue lors de la prochaine 
évaluation. «Parmi les 40 espèces exami-
nées, 23 montrent une tendance négative», 

Depuis plus de vingt ans, le Swiss Bird Index SBI® 
des oiseaux de la «Liste rouge» montre une forte 
tendance négative. © Station ornithologique suisse.

explique Verena Keller de la Station ornitho-
logique. «En contrepartie, il y a seulement 13 
espèces avec une tendance positive et qua-
tre espèces, à faibles effectifs, ne montrant 
aucune tendance.» N’ont pas été évaluées 
les espèces disparues et celles qui n’ont 
jamais été fréquentes en Suisse. L’évolution 
négative des espèces menacées montre 
clairement la nécessité d’une action: ce n’est 
qu’avec des efforts supplémentaires que la 
diminution de la biodiversité des oiseaux 
indigènes pourra être arrêtée.

Les Listes rouges sont des avertissements 
sur l’état de la nature. 40 % des quelque 200 
espèces d’oiseaux nichant en Suisse figurent 
sur la Liste rouge. La proportion des espèces 
menacées est plus élevée dans les zones 
agricoles et dans les milieux humides qu’en 
forêt ou dans des habitats alpins. Les pro-
blèmes pour les oiseaux des zones agrico-
les ou humides sont particulièrement aigus. 
Une agriculture respectueuse des animaux 
sauvages pourrait notamment apporter une 
amélioration marquée.

Communiqué de presse de la Station 
ornithologique suisse du 2 juillet 2013

Comme les prairies 
sont fauchées toujours 
plus tôt et toujours plus 
souvent, le tarier des 
prés n’a guère le temps 
d’élever ses jeunes. Par 
ailleurs, leur intensifica-
tion se poursuit, ce qui 
entraîne une chute des 
effectifs des espèces 
proies. Photo: Marcel 
Burkhardt.

Première nidification de l’échasse blanche en Suisse
Les ornithologues ont découvert à fin mai la première nidification de l’échasse blanche en Suisse. Un couple de 
cet élégant limicole à longues pattes rouge vif a construit un nid dans la réserve naturelle d’Unterlunkhofen et y 
a pondu un œuf. L’échasse devient ainsi la 219ème espèce d’oiseau à avoir niché au moins une fois en Suisse. 
www.vogelwarte.ch > Actualités > Communiqués de presseN
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Les bécasses des bois nichent exclusive-
ment dans les clairières des forêts humides. 
Avec la disparition de ce type de forêts, les 
bécasses des bois deviennent également 
toujours plus rares. Photo: Jari Peltomäki.
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Réseau Chauves-souris Valais
Les spécialistes du Réseau chauves-souris Valais se tiennent à votre diposition: visite sur 
place, conseils d’aménagement, moyens de répulsion, etc. En cas d’intervention ponctuelle, 
les frais sont pris en charge par le Service cantonal des forêts et du paysage et l’Office 
fédéral de l’environnement. Les expertises plus conséquentes, par exemple en cas de 
rénovation, peuvent faire l’objet de subventions ad hoc.

Réseau chauves-souris Valais, François Biollaz,  
tél 079 540 29 59, chiroptera@bluewin.ch
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Pour toutes questions ou problèmes concernant les batraciens et reptiles de la vallée du 
Rhône (Valais, Chablais vaudois), vous pouvez contacter les responsables du KARCH:

Amphibiens: Dr Paul Marchesi, CP 49, 1890 St-Maurice, tél 024 485 15 75, tél privé  
024 463 46 28, pmarchesi@sunrise.ch; Reptiles: M. Julien Rombaldoni, Rte de Leytron, 
1908 Riddes, tél 027 306 19 68, julien@rombaldoni.ch

Réseau Gypaète Suisse occidentale

Koordinationsstelle für Amphibien- und Reptilienschutz in der Schweiz

KARCH Centre de Coordination pour la Protection des Amphibiens et des Reptiles de Suisse

Centro di Coordinamento per la Protezione degli Anfibi e dei Rettili in Svizzera

 

Représentant KARCH pour les Amphibiens en Valais

Pour toutes questions ou problèmes concernant les batraciens de la vallée du Rhône (Valais, Chablais
vaudois), vous pouvez contacter :

Dr Paul Marchesi
CP 49, 1890 St-Maurice
tél / fax : (024) 485 15 75
tél privé: (024) 463 46 28
email : pmarchesi@sunrise.ch

Signalement des observations et renseignements auprès du coordinateur:

Réseau Gypaète Suisse occidentale, François Biollaz, tél 079 540 29 59,  
gypaetus@bluewin.ch, www.gypaete.ch

Centre de Coordination pour la Protection 
des Amphibiens et des Reptiles de Suisse


